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EXOTISME ET MODERNITE: L'IMAGE DES PROVINCES 

ARABES DANS UN MAGAZINE OTTOMAN VERS 1900 

Fr.ançois GEORGEON* 

On sait la rapidite avec laquelle une nouveaute technique coınme la 
photographie s'est imposee dans l'Empire ottoman apartir du milieu du x:ıxe 
siecle ı. Rapidite surprenante si 1' on songe aux reticences traditionnelles des 
ınilieux islamiques a l'egard de !'image. Certes, il y aura des resistances face a 
ce qui apparaissait aux conservateurs corrutıe une ".innovation". Et pourtant, en 
quelques decennies, on constate que les studios se sont multiplies dans les 
grandes villes ottomanes, que l'habitude de se faire photographier en famille est 
desormais bien ancree dans les couches superieures de la societe ; que la 
photographie a meme reçu un puissant soutien de la part du palais ottoman, 
puisque depuis l'epoque d' Abdtilaziz (1861-1876), il existe une fonction de 
"photographe officiel de S.M.I.le Sultan". Abdülhamid lui:..meme (1876-1909) 
va beaucoup s'interesser·a la photographie: il cree dans son palais de Yıldız un 
atelier personnel, et surtout il entreprend une veritable "couverture" 
photographique de l'Empire, en envoyant des photographes dans toutes les 
provinces, dont ils rapportent des milliers de ellehes qui sont souınis au regard 

* CNRS, Paris. 

Sur la photographie au Moyen·Orient et dans l'Empire ottoman, voir la bibliographie de 
Paul Chevedden, "Making Light of Everything : Early Photography of the Middle East 
and Current Photomania", Middle East Studies Assodation Bulletin, XVIII/2, d6c. 1984, 
pp. 151-174. Engin Çizgen, Photography i11 the Ottoman Empire, 1839-1919, Istanbul, 
1987. 1mperial Self-Portrait, Tlıe Ottoma11 Empire as Revealedin the Sultan Abdul 
Hamid ll's Plıotograplıic Albums, n° sp6cial de Journal of Turkish Studies, 12, 1988. Et 
tout recemment, Engin Özendes, Abdullah Freres, Osmanlı Saraymın Fotoğrafçı/an, 
Istanbul, 1998. 

OSMANLI ARAŞTIRMALARI, XXII (2003). 



208 François GEORGEON 

imperial. Car comme le .sultan le dira lui-meme: "Chaque photographie 
correspond a une idee". 

Dans ce contexte general, I' image a connu une large vulgarisation dans la 
presse ottomane apartir de la fin des annees 1860. D'abord des gravures, des 
dessins, puis des photographies ont commence a agrementer la lecture des 
journaux et des revues. Dans les annees 1890, deux magazines illustres 
occupaient une place importante dans la presse ottomane : le Servet-i Fünun 
(tresor des sciences), fonde en 1891, de tendance litteraire, qui a donne son 
nam a une ecole litteraire inspire du symbolisme et du parnasse. Et leMa'lumat 
(information), cree en 1895, plus populaire, davantage magazine d' information. 

L'une des fonctions de ces magazines etait de "donner a voir" le monde et 
l'Empire attaman a leurs lecteurs - des lecteurs qui avaient ete longtemps prives 
d'images. Une fonction irnportante si I' on songe que l'Empire attaman etaiten 
train de se moderniser depuis l'epoque des Tanzimat. Par ailleurs, le palais et 
ses censeurs surveillaient de pres de telles publications qui, notamment du fait 
de leurs illustrations, pouvaient etre les vecteurs dangereux de la su b version, ou 
bien au contraire les instruments precieux d'une propagande en faveur du 
pouvoir. 

Il peut etre interessant d'examiner la façon dont ces magazines ont 
pr~sente a leurs lecteurs - surtout des habitants des grandes villes ottomanes et, 
au premier chef, de la capital e, Istanbul -, les provinces arabes de I 'Empire 
ottoman. Provinces lointaines, que peu d'Ottomans avaient la passibilite de 
parcourir ou de visiter, hormis les administrateurs provinciaux, les militaires, et 
les personnes affiliees aux·reseaux confreriques. Mais provinces qui etaient en 
train de prendre, precisement, une place nouvelle dans l'equilibre de l'Etat 
attaman vers la fin du xıxe siecle. L'enquete proposee ici prendra en compte le 
Ma 'lumaıı, et cherchera a voir a travers lui quelles images du monde arabe 
etaient proposees aux lecteurs dans un magazine d'Istanbul vers 1900. · 

Quelques mots sur le magazine illustre Ma'lQmat (1895-1903) 

LeMa'lumat portait en sous-titre, pour definir sa vocation : "journal 
illustre hebdomadaire po ur servir le bi en public et I 'E tat". Pratiquement cbaque 

2 A noter que cette enquete a ete realisee a partir du depouillement des six premiers 
volumes du Ma'lflmô.t, c'est-a-dire !es annees 1895-1898 
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numero de cet hebdomadaire s' ouvrait sur des remerciements, des compliments 
ou des louanges au Sultan. Certes, il s' agit la d'une rhetorique habituelle a ce­
genre de publication, mais il faut reconnaitre que, dans la flagornerie et la 
courtisanerie, leMa'lumat semble avoir ete particulierement loin. C'est ainsi 
que le journal n'besitait pas a s'affirmer "foncierement devoue aux interets de 
Sa Majeste, et par consequent a ceux du pays", et a rappeler que sa doctrine 
etait de montrer que "tout ce qui a ete fait et se fait de bon dans ce pays est du a 
l'impulsion genereuse de ce souverain" (n° 29). En fait, plus que la plupart des 
journaux de l'epoque, leMa'lumat etait tres lle au regime de Abdülhamid. Son 
fondateur, Mahmud Tahir (1864-1909), qualifie par ses ennemis "d'espion de 
Abdülhamid", avait ses entrees au palais imperial de Yıldız qu'il alimentait en 
jumal, c'est-a-dire en rapports de denonciation3. n finira par etre condamne et 
exile en Tripolitaine pour avoir fabrique et vendu de fausses decorations ... En 
tout cas, il est certain que son magazine exprimait une ligne tres proche de celle 
du palais. 

L'un des premiers magazines illustres de l'Empire ottoman, leMa'lumat 
proposait chaque semaine, sur une vingtaine de pages, une dizaine de 
reproductions photographiques en moyenne. L'ambition de Mahmud Tahiretait 
de faire de sa publication l'equivalent du celebre magazine français 
L 'Illustration. Du reste, d'une maniere significative, sous le titre en ottoman de 
Ma'lumat- au sens propre "information", "connaissance",- figurait en français 

* la formule Illustration turque . 

Pour illustrer ses colonnes, le Ma 'lumat pouvait puiser dans les 
collections des photographes et des studios connus sur la place d'lstanbul, 
comme les freres Abdullah, les freres Gülmez, Gustave Berggren, !es studios 
Phrebus, d'autres encore ; il recourait aussi aux services de correspondants 
dans les provinces, comme Bonfils au Liban, Suleyman Hakim a Damas et au 
H6djaz, Lekegian au Caire. Ce "reseau" lui permettait de couvrir assez 
largement la surface de l'Empire. 

A qui s'adressait leMa'lumat ? ll n'est evidemment guere facile de 
repondre a cette question. Notons d'abord que les articles du magazine etaient 

3 Sur Mahmud Tahir et le Ma ' lı1mat, cf. articles dans Dünden Bugiine Istanbul 
Ansiklopedisi, et dans Tiirk Dili ve Edebiyatı Ansiklopedisi. 

Cf. illustration ci-contre. 
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exclusivement publies en ottoman, et rediges dans une langue relativement · 
simple, accessible, ce qui le differenciait nettement du Servet-i Fünun que ses 
pretentions litteraires restreignaient a une etroite elite. Par contre, les 
photographies faisaient 1' o b jet de longues notices explicatives rejetees a la fin de 
chaque numero, qui etaient redigees, elles, a la fois en ottoman et - d'une 
maniere plus condensee - en français. Quant aux legendes, elles etaient fournies 
generalement en trois langues, l'arabe venant s'ajouter au turc ottoman et au 
français au dessous .de chaque illustration. Notons par ailleurs que leMa'lumat 
a eu des editions, de parution tres irreguliere, en persan (kısm-ı farisf) et en 
arabe (kısm-ı arabf). 

En ce qui conceme la forme et le contenu du magazine, on notera a la fois 
le respect des traditions et en meme temps l'ouverture aux nouveautes et aux 
innovations. Le magazine comportait un supplement destine au lectorat feminin 
: HanımZara Mahsus Ma'lunıat, intitule en français "Maloumat pour les dames". 
On peut en conclure qu'il s'adressait aux couches les plus eclairees de la societe 
ottomane-musulmane. Le lecteur type d'un tel organe de presse, a la fois 
informatif et agreable a regarder, etait probablement le bureaucrate de ı' epoque 
hamidienne, portant fez et redingote, curieux des nouveautes materielles et 
techniques mais attache aux traditions, ouvert sur l'Occident mais en meme 
temps fidele au sultan eta son regime4. 

Im.ages des provinces arabes dans le Ma'lQmitt 

Si 1' on considere la geographie "visuelle" des photographies proposees 
par le magazine de Mahmud Tahira ses lecteurs, on constate d'abord qu'il ne se 
souciait guere de leur montrer l'Europe ou 1' Amerique- en tout cas beaucoup 
moins que son cancurrent direct, le Servet-i Fünun. Par contre de nombreuses 
illustrations concement le monde de !'islam, et mettent en scene les İnusulmans 
hors de l'Empire, de Perse, de Russie, d'Inde, d'Indonesie, ete. 

Cela dit, I' essentiel des images represente malgre tout l'Empire lui-meme 
dans un vaste panorama, nullement systematique, allant de I' Albanie jusqu'a la 
Tripolitaine en passant par la Roumelie, la Crete, 1' Anatolie, le er&ssant fertile. 

4 Ai.,i, S•id bey, h•ut fo~otioMoire employ• •u Coo"'ll de 1• s .. ı. ' .alit-i SU.hiyy<) 
etait abonne au Ma'lilmiit. Cf. Paul Dumont et François Georgel:m, "Un bourgeois 

1 
d'Istanbul au debut du xxe siecle", Turcica, XVll, 1985, pp. 127-182, ici p. 164 
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Images tout d'abord, de paysages, de villes celebres, de monuments, de sites 
archeologiques. Mais au delade ces vues, leMa'Lamat offrait aussi une galerie 
de portraits de personnages officiels - sauf le sultan qui demeurait invisible5: 
ministres, gouvemeurs de province, hauts fonctionnaires, offıeiers de l'armee, 
dignitaires des communautes religieuses, ete. Par eontre, peu de representants 
de la "societe civile", comme des journalistes, des avocats, des medecins ou des 
hommes d'affaires. En fait, e'est surtout l'appareil de l'Etat que le Ma'lunıat 
donnait a voir a ses lecteurs. n soumettaif egalement a leurs regards des 
photographies des construetions ou des grands travaux entrepris sous 
Abdülhamid dans l'Empire : easernes, navires de guerre, installations 
portuaires, ehemins de fer, hôpitaux, ecoles, konak (hôtels) de gouvemement, 
ete., eherehant ainsi a mettre en valeur l'idee de puissance et demodernitede 
l'Empire. 

Quelle est la part des provinees arabes dans cette mise en scene de 
l'Empire? Une premiere reponse a cette question peut etre d'ordre quantitatif. 
En feuilletant le Ma'lumat, on se rend compte que les photographies des 
provinees arabes occupent une place particulierement importante. Cette premiere 
impression se trouve confirmee par un simple calcul statistique portant sur le 
pourcentage des ima~es selon !es regions de l'Empire. Ce ealcul,- qui porte sur 
les deux premiers volumes de la revue (annees 1895-1896) -, revele que 45% 
des illustrations sont relatives aux provinees arabes (Egypte et Tunisie 
ineluses), 28% a I' Anatolie, 16,5% a la seule ville d'Istanbul, 7 % a la 
Roumelie et 3,5% ala Crete. 

La donnee la plus frappante, e'est la sous-representation de la partie 
europeenne de l'Empire (la "Roumelie"). Ni 1' Albanie, ni la Macedoine, ni la 
Thrace ne comptent done pour beaucoup dans les illustrations proposees par le 
Ma'lUmat. Pourtant, une ville comme Salonique, capitale de la Maeedoine, 
veritable vitrine occidentale de l'Empire a cette epoque, aurait pu servir a 
illustrer la modernisation ottomane. Force est de constater que les redacteurs de 
la revue ont prefere choisir leurs exemples dans les provinces arabes ou en 
Anatolie. Par contre, eu egard a sa dimension, la Crete est finalement bien 
representee, et !es lecteurs du Ma'ltınıat disposent de nombreuses photos 

5 Sur cette "invisibilit.e" du sultan, cf. mon article : "Le sultan cache, reclusion du 
souverain et mise en scene du pouvoir a l'epoque de AbdUihamid II (1876-1909)", dans 
Turcica, XXIX, 1997, pp. 93-124. 
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illustrant en particulier la ville de La Canee. n est vrai que la question cretoise, 
avec la revendication de 1' enosis - du rattachement a la Grece continentale -, 
etait toujours pendante dans les annees 1890, et que montrer abondamment 
l'ile, c'etait une façon de rappeler au public ottoman qu'elle faisait bien partie 
des "domaines proteges" (memalik-i mahruse). 

Ce qui ressert aussi de ces pourcentages, - et ce qui nous interesse plus 
specialement ici -, c'est la sur-representation des provinces arabes. Ni en 
nembre d'habitants, ni en etendue, ni enimportance econornique celles-ci ne 
"pesent" 45% de l'Empire. Que faut-il en conclure? Cette tendance generale 
parait refleter d'une façon etonnamment fidele les orientations nouvelles du 
regime d' Abdülhamid. ll est remarquable que la place visuelle qu'occupent les 
provinces arabes dans le Mal'umat corresponde ala place qui leur est desormais 
donnee par le sultan sur le plan politique. Apres la guerre russo-turque et le 
traite de Bedin, affaibli en Europe, l'Empire ottoman devient a la fois plus 
asiatique et plus musulrnan. Abdülhamid n' a pas ete long a tirer les 
consequences ideologiques et politiques de ce fait: des la fin des annees 1870, 
il relançait le tbeme du califat, pour asseoir plus solidement son pouvoir 
personnel en re-sacralisant la foncUon imperiale, et pour offrir a la majorite 
demographique de l'Empire un "ciment" socio-culturel plus solide6. En meme 
temps, il portait une attention particuliere aux provinces arabes - et notarnment a 
la·Syrie : placees desormais en tete de la hierarchie des provinces, celles-ci 
avaient droit aux gouvemeurs les plus capables, et recueillaient davantage 
d'investissements de la part de l'Etat central, etc.7 En somme, en accordant une 

6 

7 

Sur la question du califat a l'epoque d' Abdülhamid, la bibliograhie est ill}mense. Voir, 
panni les publications les plus recentes : Ş. Tufan Buzpinar, "Opposition to the 
Ottoman Caliphate in the Early Years of Abdülhamid ll : 1877-1882", Die Welt des 
/slams, XXXVI/1, 1996, pp. 59-89. Jacob M. Landau, The Politics of Pan-Islam, 

'\ ldeology and Organiıtıtion, Oxford, Ciarendon Press, 1990. Azmi Özcan, Pan-Islamism. 
lndian Muslims, the Ottomans and Britain (1877-1924), Leyde, E.J. Brill, 1997. 
Mümtaz'er Türköne, Siyasi İdeoloji Olarak İslamcılığm Doğuşu, Istanbul, 1991. Cezmi 
Eraslan, ll. Abdülhamid ve İslam Birliği, Osmanlı Devleri'nin İs/Qm Siyaseti, 1856-
1908, Istanbul, 1992. Du meme, "IT. Abdülhamid'in Hilafet Anlayışı", dans Sultan Il. 
Abdüllıamid ve Devri Semineri, Istanbul, 1994, pp. 93-105. 

Voir notamment Engin D. Akarlı, "' Abdtilham id IT's Attempt to Integrate Arabs into the 
Ottoman System", dans D. Kushner ed., Palesrine in the Late Ottoman Period, 
Jerusalem, 1986, pp. 74-89. 
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place eminente aux provinces arabes dans ses illustrations, leMa'lumat ne 
faisait que suivre les orientations politiques de Yıldız. 

Quelles images des provinces arabes ? 

Considerons maintenant 1' ensemble de ces photographies. On remarquera 
d'abord qu'un nombre non negligeable conceme deux provinces qui ne sont 
plus que nominalement ottomanes: la Tunisie (prote.ctorat français depuis 1881) 
et l'Egypte (occupee par les Anglais depuis 1882). En montrant Tunis ou le 
Caire, le Ma'lılmat veut-il rappeler aux lecteurs ottomans que ces pays font 
encore partie - meme si ce n'est que tbeorique- des "domaines bien proteges"? 
Ou bien figurent-ils seulement dans le panorama offert au public duMa'lumat 
comme pays musulmans, au meme titre que, par exemple, l'Indonesie ou la 
Crimee, pour illustrer l'interet de la Turquie hamidieone et du siege du Califat 
pour ces parties de l'ensemble "monde musulman"? ll semble que la reponse 
differe selon les cas. En ce qui concerne la Tunisie, la plupart des 
photographies representent des mosquees (n° 13, 57, 69, 70), done rappellent 
l'appartenance de la Regence a la 'umma (nation) islamique plutôt qu'a 
l'Empire. Par contre, dans le choix des themes et les legendes qui les 
accompagnent, certaines illustrations concemant l'Egypte - qui deviendra 
protectorat anglais seulement en 1914 -, semblent avoir pour objectif de 
rappeler les liens politiques rattaebant le Caire a Istanbul : tel est par exemple le 
cas du portrait du KMdive arborant le grand cordon de la Maison ottomane 
(Hanedan-i Al-ı Osman)(n° 18), ou !'image de la residence khediviale estivale 
sur le Bosphore, ou encore l'effigie du prince Abbas pacha, fi1s du Kbedive 
Halim pacha, dont la legende prend bien soin d'indiquer qu'il etait membre du 
Conseil d'Etat (Şura-yı Devlet)(n° 56). Ces rappels signifıent qu'il fallait 
continuer a croire a l'ottomanite de l'Egypte, et que, en 1895 encore, le 
gouvernement d' Abdülhamid, n'avait pas perdu tout espoir de bouter les 
Anglais hors de la vallee du Nil. 

Pour le reste, si l'on considere les photographies des provinces reellement 
sous l'autorite ottomane, on peut les classeren trois categories. Il y a tout 
d'abord celles qui presentent un interet arcMologique, artistique ou touristique. 
Tel est le cas, par exemple, des ruines de Petra que l'on retrouve a plusieurs 
reprises dans la revue. De ce lot, il y a peu a dire, sinon que les provinces 
arabes se trm.ivaient ainsi incluses dans le mouvement de curiosite pour les 
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antiquites. N' aublians pas que des 1' arigine, la phatagraphie au Mayen~Orient : 

s'est develappee paur repandre a cette curiasite, et il n'y a rien de surprenant a 
ce que naus trauvians de nambreuses illustratians temaignant du riche passe 
des pays arabes. 

Une deuxieme categarie de phatagraphies ~ la plus importante en nambre 
~ est destinee a illustrer la presence attamane dans les pravinces arabes. n s' agit 
d' abord de phaiagraphies de lieux publics, de b~timents au de ceremanies ; le 
lien a l'Etat attaman est affinne par la representatian de symbqles au derites 
palitiques, camme les defiles au les rejauissances paur la fete anniversaire de 
l'avenement au trône, au encare par l'unifarmite architecturale: les lecteurs du 
Ma'lumlıt peuvent se rendre compte que les casernes, les batiments (konak) de 
l'administratian provinciale, les ecales et les hôpitaux nauvellement canstruits 
en Syrie, en Irak au en Tripalitaine sant identiques a ceux que l'an retrauve en 
Anatalle au dans les Balkans. L' architecture jaue ici un rôle symbalique destine 
a rappeler 1' appartenance ouomane des pravinces arabes, et la phatagraphie 
permet a un . public beaucaup plus large - en 1' accurrence les lecteurs du 
Ma'lumlıt- d'en .prendre canscience. 

A côte de ces dacuments, viennent les portraits des representants de l'Etat 
dans les provinces arabes. C'est ainsi que l'on peut voir, au gre des numeros de 
la revue, les gouverneurs d' Alep, de Mossaul au de Beyrouth, le .commandant 
de Medine, l'inspeeteur judiciaire pour les provinces de l'Iİak, le general de 
division de Beyrouth, le directeur des finances du vilayet du Hedjaz, ete. 
D'autres illustrations cherchent a mantrer la modernite attomane des provinces 
arabes, que ce sait par le choix des sujets representes (par exemple, des travaux 
de terrassement et de canaUsation pour alimenter Tripali en eau [n° 75]), ou par 
le commentaire qui les accampagne ; celui-ci ne manque pas de sauligner les 
efforts entrepris par le sultan paur amener son pays en general, et les provinces 
arabes en particulier, ala "civilisatian". 

Du reste, si l'Etat attaman est present a travers ces documents, c'est aussi 
et surtout a travers la persanne du Sultan : de nambreuses illustratians 
rappellent que l'ensemble des pravinces arabes est l'abjet taut particulier de la 
sallicitude imperiale, qu'il s'agisse de l'etablissement d'un asile de bienfaisance 
canstruit aLa Mecque aux frais de la Liste Civile (n° 102), d'un depôt d'armes 
et de munitians en Tripolitaine (n° 81, 99), au encore de la Masquee al~Aqsa de 
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Jerusalem a laquelle le sultan a fait don d'un beau lustre (n° 10). A chaque 
occasion, il est question de la "sollicitude paternelle", de la "gracieuse 
sollicitude, de "l'imperissable faveur" de "S.M.I. le Sultan". La revue ne 
manque pas non plus de fournir des illustrations des lieux publics baptises du 
nom du sultan, comme le janlin public Hamidiye a Beyrouth (n° 6), ou encore 
l'hôpital des pauvres Hamidiye a Tripali (n° 57). 

Une troisieriıe categorie de photographies presente un tout autre aspect : 
elles mettent en scene les coutuines, les costumes, le folklore des provinces 
arabes. Le lecteur peut ainsi regarder des images de "ceremonies de mariage en 
Egypte" (n° 3), ou une serie de vignettes, sur plusieurs numeros, sur les 
"costumes des habitants du Yemen" (n° 19 et suiv.). Ou encore "le cafe arabe 
sous la tente en Egypte" (n° 27). lllustrations qui presentent les provinces 
arabes comme "pittoresques", "exotiques" et qui correspondent aux themes 
favoris de la photographie europeenne et de la peinture "orientaliste" de­
l'epoque. 

n peut paraitre au premier abord surprenant qu'une publication comıne le 
Ma'lumat se laisse ainsi aller a un engouement de type "orientaliste" a propos 
des provinces arabes. Et pourtant, il ne s'agit pas la d'une manifestation 
isoleeB. Ainsi de la participation de l'Etat ottoman aux Expositions universelles: 
a travers ses stands et les produits exposes, il s' efiorçait de faire passer le 
messaged'un pays moderne, cherchant arivaliser avec les grandes puissances, 
mais en meme temps, il sacrifiait aussi ala demande "exotique" du public, 
occidental cette fois, en presentant volantiers des themes ou des sujets arabes9. 
Dans un tout autre registre, a la meme epoque, un peintre ottoman comme 
Osman Harndi - fondateur de l'Ecole des Beaux-Arts d'Istanbul et directeur du 
Musee Imperial- mettait en scene dans des tableaux "orientalisants"- tout a fait 
dans la veine de ceux de Gerôme ou de Deutsch - des Arabes en costume de 
bedouins dans !'Istanbul de la fin du xrxe siecle .. .ıo 

8 

9 

Cf; l'article recent d'Ussama Makdisi, « Ottoman Orientalism »,American Historical 
Review, 107/2, juin 2002, p. 768-796. 

Cf. Selim Deringil, The Well-Protected Domains, ldeology and Legitimation of Power 
in the Ottoman Empire, 1876-1909, Landres-New York, 1998. · 

10 Cf. le tres bel al bum de Mustafa Cezar, Sanatta Batı 'ya Açılış ve Osman Hamdi, 
Istanbul, 2 vols, 1995. 
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Dans cette visian "exotique" des Arabes et des provinces arabes, les choix 
photographiques du Ma'lUmat viennent done nous rappeler, entre autres 
exernples, que, dans une certaine rnesure, les elites ottomanes avaient interiofise 
la façon de vorr de l'Europe, au point de projeter sur leurs propres territorres le 
regard par definition exterieur du colonisateur sur le colonise. D'une certaine 
façon, on peut drre que les Arabes servaient d'exutorre "orientaliste" au public 
d'lstanbul, de la meme façon que les territorres coloniaux alirnentaient les reves 
"d'ailleurs" des Français ou des Anglais de 1900. Une maniere sans doute pour 
les elites ottomanes de se defausser du pitt.oresque "a la Loti" qui collait a 
l'image d'lstanbul, ou, poı.ır reprendre l'expression de Deringil, de tenter de 
"rninimiser" la visian "exotique" portee par le regard occidental 11. 

Mais au dela, pointait l'idee que ce "pittoresque" n'etait pas l'essentiel, et 
que ce qui comptait, c'etait la modernisation entreprise par le regiıne du sultan 
Abdülharnid. Prenons le cas de cette illustration d'une "rue a Djeddah" (n°13) : 
u ne rue "pittoresque", avec moucharabiehs et jalousies, tout a fait dans la veine 
"exotique" ; mais en meme temps le commentaire qui accornpagnait le docurnent 
evoquait Ies projets en cours de modernisation delaville :"Bientôt, ce port sera 
dote de bassins a flot et d'autres etablissements ınantimes qui en feront le centre 
le plus important de la Mer Rouge". L'exotisrne auquel se laissait aller le 
Ma'lumat ne renvayait done pas a l'idee d'un Orient eternel ne changeant 
jamais, cornme l'impliquait l'orientalisme europeen. Bien au contraire, il invitait 
le lecteur a prendre conscience des changements en cours sous l'iınpulsion du 
pouvorr central. 

Conclusion : une politique de 1' image 

L' exarnen du matenel photographique propose par le magazine Ma'lumat 
parait indiquer que l'on est en presence d'une veritable ''politique de I' image" a 
usage inteme. Une politique qui eberche a delivrer aupres des lecteurs 
ottomans, a propos des provinces arabes de l'Emprre, un triple message de 
"territorialite", d' "alterite" et de "rnodernite". 

Les multiples photographies montrant les provinces arabes de l'Emprre 
ont d' abord pour fonction de rappeler que ces provinces sont bien "ottomanes", 
qu'elles font partie integrante des "domaines bien proteges" ; l'illustration se 

ll Selim Deringil, op.cit., pp. 150-152. 
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presente done d'abord comme un acte d'appropriation. Elles soulignent aussi, 
d'une façon en quelque sorte illustrative, que ces provinces sont porteuses de 
"differences" par rapport au centre. Mais, elles veulent rappeler aussi, d'une 
maniere en quelque sorte documentaire, que ces provinces - quelles que soient 
leurs differences - particiı::ent elles aussi au grand mouvement de modernisation 
entrepris par le sultan Abdülhamid sur toute la surface de l'Empire12. 

12 Ces conclusions· sont valables pour !es trois premieres annees d'existence duMa'lumat 
(1895-1898) n faudrait done !es verifier pour la suite, afin de se rendre compte si la 
"ligne" 


